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MAXIMILIEN POUGNET, 
PIONNIER MÉCONNU DE L'INDUSTRIE LORRAINE 
Maximilien Pougnet ( 1818- 1873) fait partie des entrepreneurs 
dynamiques qui ont su profiter de l 'essor industriel de la fin du 
Second Empire et qui ont permis à la Lorraine de gagner une place 
prépondérante dans le paysage industriel européen. Les quarante 
années qui vont de 1850 à 1890 furent en effet les années fonda­
trices de la grande industrie. Il en fut un des pionniers(1) . 
Le fondateur de la mine Marange voit le jour à Strasbourg le 
22 décembre 1818, où son père, marchand-épicier, fait partie de la 
bourgeoisie aisée de la ville. Après ses études au Collège royal de 
Strasbourg, Maximilien aide son père dans son commerce. Sa mère, 
Anne Françoise Roget ( 1797-1868), née à Norroy-le-Veneur, est la 
fille du notaire messin Joseph Roget, dont un fils, Simon Joseph, 
sera maire de Woippy. 
Sans que nous en connaissions les raisons, Maximilien vient 
s 'installer en 1844 à Landroff, dans le canton de Grostenquin. Il y 
acquiert des terres et une première maison et épouse une jeune fille 
de Mainvillers, un village voisin, Marie Paulin (1815-1874) . L'année 
suivante, i l  fait construire un gigantesque bâtiment qui domine 
aujourd'hui encore le village. Deux enfants naissent de cette union, 
Thomas Maximilien le 28 mai 1845 et Joseph Eugène le 7 avril 1847. 
Son domaine agricole ne cesse de croître, près de 90 hectares à 
Landroff et dans les villages voisins(2) . . .  I l  est élu maire en 1848. 
Sous son impulsion, Landroff se modernise et est cité en exemple. 
Maximilien Pougnet quitte ses fonctions en mars 1868, suite à une 
véritable émeute des villageois qui refusent d'utiliser le nouveau 
cimetière communal, transféré hors de la localité par crainte d'une 
nouvelle épidémie de choléra(3). 
Maximilien Pougnet investit dans l 'industrie en développe­
ment, y faisant preuve d'un dynamisme stupéfiant. Il occupe tous 
les secteurs de l ' industrie extractive. 
Le sel 
Au cours de l 'été 1853, le maire de Landroff entreprend un 
sondage dans le département de la Meurthe, sur le territoire de la  
1 )  Alain GATII, D e  la vigne à la mine : Marange 1859-]931, Metz, Editions Serpenoise, 2000. 
2) A.D.M. 30 P 378/3 et A.D.M. 16 M 15, 16 et 17. 
3)  A.D.M. 2 Op 620, 621 et 622. 
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Une galerie de mine à Saint-Nicolas Varangéville aujourd'hui. 
Cliché Studio Colnal . Compagnie des Salins du Midi el des Salines de l'Est. 
commune de Varangéville(4l .  Ce dernier ayant été fructueux, en 
octobre 1853 une société est créée, comprenant des membres de 
la famille Pougnet, différents notables (dont le fondateur de la 
Compagnie générale transatlantique) ainsi qu'Eugène et Gustave 
Rolland, membres d'une vieille famille de notables libéraux et 
républicains de Rémilly. Le 7 juillet 1855, la société obtient la 
concession de sel de Saint-Nicolas Varangéville (640 ha). Un premier 
puits est foré en 1855, suivi d'un second en 1868. Eugène Rolland, 
beau-frère de Maximilien Pougnet, est un ingénieur renommé qui a 
mis au point un procédé de fabrication de la soude qui se révélera 
cependant décevant. A Varangéville une mine de sel est ouverte, le 
long de la voie ferrée et du Canal de la Marne au Rhin. En août 
1856 on démarre la construction d'une saline, ouverte neuf ans plus 
tard. L'entreprise est dorénavant dirigée par Ernest Daguin mais 
Maximilien Pougnet continue à faire partie de ses dirigeants. Elle 
devient la plus importante du département de la Meurthe à la veille 
de la Guerre de 1870, produisant en 1 871 64 % du sel gemme et 
près de 43 % du sel raffiné. De toutes les entreprises de Maximilien 
Pougnet, la mine Saint-Nicolas Varangéville est la seule qui est tou­
jours en activité. Elle appartient aujourd'hui à la Compagnie des 
salins du Midi et des salines de l 'Est. Elle produit chaque année 
280 000 tonnes de sel destiné à l 'industrie, à l 'agriculture ou au 
déneigement des routes, ainsi que du sel raffiné. Elle est la dernière 
mine de sel française. 
4) A.D.M.M. 8 S 101 et 8 S 1 16. 
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Le charbon 
Dans le bassin houiller, les premiers forages ont lieu aux alen­
tours de 1830. Arrêtés en raison des arrivées d'eau, ils reprennent 
et atteignent les gisements de charbon en 1847. I l  faut toutefois 
attendre 1856 pour que l 'extraction commence à Petite-Rosselle. 
Les études de l 'ingénieur des Mines Jacquot, permettent de délimi­
ter le gisement et des concessions peuvent être accordées. Maxi­
milien Pougnet fonde, le 17 novembre 1853, avec plusieurs notables 
la Société des houillères de la Moselle(5). Dans cette société on 
trouve quelques-uns de ses associés dans la Société des mines de sel 
de Saint-Nicolas Varangéville, mais aussi un personnage qui a joué 
un rôle fondamental dans la découverte et la mise en valeur du bas­
sin charbonnier : Louis Georges Mulot. 
Des sondages ont lieu à Carling en avril 1853, janvier et juillet 
1854 et atteignent la houille le 21 juillet(6). L'entreprise effectue une 
première demande en concession le 1er octobre 1854 à Carling, 
Porcelette et Creutzwald, suivie d'une autre le 7 novembre dans cette 
même localité et à L'Hôpital. Compte tenu de la surface convoitée, 
Le puits Saint-Max à Carling. 
Cliché Gilbert Friderich - Houillères du Bassin de Lorraine audiovisuel - BB 328. 
5) A.D.M. 21 AL 108. 
6) A.D.M. 21 AL 1 14. 
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plus de 4 000 hectares dans la plaine de Creutzwald, elle se heurte 
à l'opposition de ses concurrents. Pougnet réussit néanmoins à 
trouver un terrain d 'entente avec ses voisins. La Compagnie houil­
lère de la Moselle obtient finalement la concession Carling le 17  
juin 1857. Sa  surface est de  2 767 hectares. 
Le 17 novembre 1855, l 'entreprise commence le fonçage du 
puits, appelé Saint-Max, en hommage, comme à Varangéville, à son 
propriétaire. En mai 1859, il atteint la profondeur de 147 mètres. Ce 
n 'est toutefois qu'en 1860 que les travaux recoupent, au prix de très 
nombreuses difficultés liées à la présence de l 'eau, une couche de 
charbon. Il faut poursuivre le percement toujours plus profond. De 
1861 à 1864, la production passe de 1 62 à 17 642 tonnes. Elle se sta­
bilise à ce niveau jusqu'en 1866, avant de baisser à 1 1  731 tonnes en 
1867 et d'être interrompue en 1 868. A la reprise, en 1869, 21 354 
tonnes de charbon sont extraites. La production est destinée à la 
consommation domestique et à l 'alimentation des locomotives de 
la Compagnie des chemins de fer de l 'Est. Cent cinquante mineurs 
sont employés en 1863, deux cent treize en 1865, deux cent soixan­
te-cinq l 'année suivante. 
La Compagnie houillère de la Moselle joue de malchance : une 
arrivée subite d'eau et un coup de grisou font trois morts et endom­
magent le cuvelage. Les arrivées d'eau obligent à revêtir le puits 
d'un cuvelage en fonte au lieu de bois, ce qui oblige à cesser l 'ex­
ploitation en 1 868. Ce procédé vaut à Pougnet de participer à 
l 'Exposition de Londres. Cette renommée est couronnée par la 
Légion d'Honneur qui lui est décernée en janvier 1 863. De tels tra­
vaux nécessitent des investissements considérables que les compa­
gnies minières, trop morcelées, ne peuvent assumer seules. Des 
regroupements sont envisagés au début de 1870 mais se heurtent à 
l 'hostilité de l 'administration. 
Fin 1872, la Compagnie houillère de la Moselle se trouve inté­
grée dans un consortium de capitaux français et belges. Le 1 er 
février 1873, l 'entreprise de Carling devient la Société minière Saar 
und Mosel. Ses concessions sont réunies le 30 novembre 1873 pour 
former le domaine minier le plus important du bassin charbonnier 
avec 15 269 hectares. En 1875, le puits Saint-Max est abandonné(7). 
Maximilien Pougnet avait fait une autre tentative dans la 
recherche de charbon au cours des années 1850. En Haute-Saône, 
. à Ronchamp, au pied du massif vosgien, il fait pratiquer un sondage 
7) Réouvert en 1910  pour l'aérage, il est définitivement fermé en 1918 suite à une arrivée 
d'eau. Il a été détruit en 1962. 
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mais qui ne sera suivi d 'aucune exploitation. Il conduit également 
des sondages dans le Grand-Duché de Bade. 
La pyrite 
Associé à Gustave Rolland, Pougnet sollicite le 21 août 1854 la 
concession de pyrite de fer de Piblange(8). La pyrite sert à la fabri­
cation de l 'acide sulfurique et à celle de plusieurs produits chi­
miques dérivés. Une première mine avait fonctionné à Piblange 
entre 1844 et le début des années 1850 mais son exploitation s'était 
révélée peu rentable et elle avait cessé. Elle n'avait produit que de 
la houille pyrite use de très mauvaise qualité destinée au chauffage 
des habitants des villages voisins. Pougnet et Rolland obtiennent la 
concession le 28 février 1857 mais la mine ne sera j amais réouverte 
malgré des travaux préliminaires. 
Les schistes bitumineux 
Maximilien Pougnet investit également dans les schistes bitu­
mineux, roche sédimentaire qui contient une substance organique, 
la kérogène, qui, une fois chauffée, peut être transformée en pétro­
le. Dans une lettre de septembre 1872 Pougnet écrit : « J 'ai créé 
l'extraction de schistes bitumineux et la fabrique d'huile de roche 
nommée La Condemine. Je suis membre de son conseil d'adminis­
tration »(9). La Condemine est située sur le territoire de Buxières­
les-Mines, dans le bassin houiller de l 'Aumance, dans l 'Allier. Des 
concessions de houille et de schistes sont ouvertes à partir de 1847. 
Les deux produits cohabitent en effet dans les mêmes strates. 
Maximilien Pougnet possède des capitaux dans la société Paul 
Rondeleux et Cie qui exploite deux d'entre elles, ainsi qu'une distil­
lerie pour les schistes bitumineux. 
La pierre 
Maximilien Pougnet est également propriétaire des carrières 
de Jaumont, de Brauvilliers et de Savonnières-en-Perthois. Les 
deux dernières sont situées sur la côte des Bars, au sud de Ligny-en­
Barrois. Leur pierre beige est exploitée dès l 'Antiquité puisqu'elle 
a servi à la construction de l 'amphithéâtre romain de Grand dans 
les Vosges. E lle est également utilisée dans tout le Pays de Bar. La 
pierre de Brauvilliers, quant à elle, présente un grain très fin et est 
8) A.D.M. 21 AL 108. 
9) A.D.M. 21 AL 93. Concession Saulny. Dans cette lettre du 8 septembre 1872, écrite en 
allemand, Maximilien Pougnet détaille l'ensemble de ses réalisations et de ses entreprises. 
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Le treuil de Jaumont au début du 
siècle. (Coll. Gilbert Husson) 
particulièrement appropnee 
pour la sculpture. Les archi­
tectes et sculpteurs de J 'Ecole 
de Nancy à la fin du XIXe siècle 
et au début du XXe en feront 
un de leurs matériaux essentiel. 
Maximilien Pougnet entre 
en possession des carrières de 
Jaumont en 1863. I l  étend rapi­
dement leur surface. Les besoins 
de la ville de Metz sont consi­
dérables, en particulier pour la 
construction des fortifications. 
Les pierres sont acheminées 
vers la cité sur des chariots tirés 
par des chevaux. 
Maximilien Pougnet est 
autorisé en septembre 1863 à 
faire construire à ses frais une 
voie ferrée longue de 6700 
mètres reliant les carrières à la 
gare de Maizières-lès-Metz. Pour cela, il crée un véritable chef­
d'œuvre technique, le treuil de Jaumont, dont les vestiges, à flanc de 
colline entre Bronvaux et Ternel, impressionnent encore aujour­
d'hui( lO) .  Les pierres de taille et les moellons extraits gagnent sur 
rails la crête du plateau et sont descendus en wagons le long d'un 
plan incliné automoteur formé de deux pentes, la première, en par­
tant du sommet, de 200 mètres de longueur et de 0,44 mètre d'in­
clinaison [44% ! ] ,  la seconde de 186 mètres de longueur et de 0,22 
mètre d'inclinaison. L'entrée de la mine de Ternel se trouve à la  
rencontre de ces deux pentes tout près du plan incliné, une instal­
lation particulière a été faite, en parallèle, pour descendre sur une 
voie spéciale les wagons de minerai. Les wagons descendent depuis 
l 'altitude de 332 mètres jusqu'à 217 mètres grâce à leur propre 
poids. Un très gros câble, relié à la grande roue du treuil située dans 
un bâtiment au sommet de la colline, les freine et permet dans le 
même temps de .c(\ire remonter les wagons vides. 
Au pied de la pente, une voie ferrée est construite vers 
Maizières. Elle donnera naissance à l 'actuelle rue de la Vallée. La 
pente du chemin de fer, régulière de Bronvaux à Maizières, est en 
moyenne d'un centimètre par mètre ce qui explique aujourd'hui 
10) A.D.M. 15 AL 619. 
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encore l 'inclinaison douce et régulière de la rue de la Vallée jus­
qu'au carrefour de Jailly, puis jusqu'à la gare de Maizières. Chaque 
train de cinq wagons, transportant douze à treize tonnes de pierre 
au total, descend grâce à la pente de la voie, entraîné uniquement 
par son propre poids. Il est dirigé par un garde frein qui n'a d'autre 
mission que de modérer sa marche. Les wagons vides sont remon­
tés par un cheval. L'augmentation de la production en 1867, plus de 
33 %, fait que Maximilien Pougnet demande le 19 janvier 1868 l 'au­
torisation d'exploiter sur la ligne des petites locomotives tender de 
6 à 7 tonnes, projet qui aboutira malgré la forte opposition de la 
municipalité de Marange-Silvange. Le treuil a cessé d'être exploité 
en 1 918. 
Les fours à chaux 
Liés à la production de calcaire, Pougnet envisage de créer des 
fours à chaux à Peltre en octobre 1867( 1 1 ) . Il se heurte à l 'hostilité 
des habitants, dirigés par un notable du lieu, François d 'Hannon­
celles et à celle de la communauté des Sœurs de la Providence de 
Saint-André. Tous les arguments sont avancés pour empêcher l 'en­
treprise, même les plus fallacieux. Ils craignent la nocivité des 
fumées, susceptible, selon eux, d 'amener le choléra. Pougnet balaie 
ces objections et écrit : « Tout en faisant de l ' industrie, je crois que 
j 'atteindrai aussi un but philanthropique en créant des fours à 
chaux à Peltre, car il ne s 'agit pas seulement pour la classe labo­
rieuse d'avoir du travail, il s 'agit encore d'avoir du travail suffisam­
ment rémunéré et de toucher des salaires en proportion avec l 'ac­
croissement de prix qu'ont subi depuis quelques années les objets 
nécessaires à la subsistance. ( . . . ) Mon intérêt privé est donc ici par­
faitement d 'accord avec l ' intérêt général. ( . . .  ) En tout cas, si les 
fours à chaux répandent de gros salaires à Peltre, cela permettra à 
la classe laborieuse de se construire des habitations valant mieux 
que celles qu'elle occupe aujourd'hui »(12). Grâce à l 'appui des mili­
taires qui ont besoin de chaux pour la construction du fort de 
Queuleu, Pougnet obtient l 'autorisation de construire ses fours en 
décembre 1867. La production s 'interrompt avec la guerre. 
Le fer 
Des recherches avaient été effectuées dans la vallée du 
Billeron en 1846 et deux industriels de la région de Koblenz, les 
frères Puricelli, avaient déjà sollicité une concession de minerai de 
1 1 )  A.D.M. 8 AL 136. 
12) A.D.M. 8 AL 136. Mémoire du 26 novembre 1866. 
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fer, sans y réussir(13). En janvier 1858, Pougnet fait effectuer diffé­
rents sondages au bord du gîte d'affleurement du minerai et sur les 
hauteurs. Ils sont couronnés de succès et un an plus tard, il est auto­
risé à commencer l'exploitation avant d'avoir obtenu la concession. 
Celle-ci lui sera amodiée le 1 9  octobre 1860(14). D 'une surface de 
637 hectares, elle prendra le nom de Marange. 
Pougnet est un des rares industriels lorrains à obtenir l'ouver­
ture d'une mine-marchande, c'est-à-dire dont le minerai n'est pas 
destiné à être fondu sur place. I l  obtient le soutient de l 'ingénieur 
des mines Louis Emile Trautmann(15) qui écrit le 21 avril 1860 : 
« J 'ai déjà, à plusieurs reprises, donné mon avis sur l 'opportunité 
d'instituer de nouvelles concessions de minerai de fer dans les val­
lées de la Meurthe et de la Moselle et ma conclusion était toujours 
la même : qu'il y avait lieu d'amodier de nouvelles concessions que 
pour des besoins constatés, voire pour des usines françaises, voire 
pour l 'étranger. J'ai pensé que pour satisfaire aux besoins des 
usines de la Haute-Marne ou de l 'Alsace s'ils venaient à se mani­
fester, de même que permettre d'alimenter en partie les usines du 
bassin de Sarrebruck qui ont demandé du minerai, il y avait lieu 
d 'instituer deux ou trois concessions en faveur de personnes réunis­
sant les qualités requises, quoi que ne possédant aucune mine de 
fer. Deux concessions ont déjà été données dans ce but, une au sud, 
celle de Bouxières-aux-Dames et une autre, celle d 'Arry, enfin la 
troisième, placée au nord, reste à considérer. Dans cette vallée de 
la Moselle, en aval de Metz, M. Pougnet est le seul demandeur en 
concession qui ne possède pas d'usine et j 'ai pensé que la conces­
sion de Marange devait être la troisième et dernière instituée en 
vue de fournir du minerai soit à la Prusse rhénane, soit à la Haute­
Marne, soit à l 'Alsace »(16). 
Trautmann justifie son analyse concernant la nécessité de limi­
ter les mines marchandes par deux arguments. Le premier est lié 
à la construction du chemin de fer de Bettembourg à Esch et à 
Rumelange qui met dorénavant le minerai luxembourgeois en 
concurrence avec le minerai mosellan sur le  marché sarrois. Le 
second découle de l ' instauration du traité de commerce avec 
13) A.D.M. 1 S 428. 
14) A.D.M. 21 AL 46. 
15) Louis Emile Théodore Trautmann passait pour avoir des « idées avancées ». En parti­
culier, il souhaite en 1848 que les charbonnages soient déclarés d'utilité publique. Cette 
même année 1848, il apaise un conflit opposant les mineurs de la Grand-Combe d'Alès à 
leur directeur, en assurant provisoirement la conduite de l'entreprise. Comme bien des 
membres du corps des Mil)es, Trautmann était sans nul doute influencé par les idées saint­
simoniennes (André THEPOT, Les ingénieurs des Mines au XIXe siècle. Histoire d'un 
corps technique d'Etat. Tome 1 :  1810-1914, Editions Eska, Paris, 1998.) 
16) A.D.M. 21 AL 46. 
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l 'Angleterre(17) qui augmenterait encore le prix de revient de la 
tonne de fonte dans les usines de Haute-Marne et du Bas-Rhin si 
elles venaient à s'alimenter en minerai mosellan. La Haute-Marne 
est alors le premier département sidérurgique français mais sa pro­
duction repose encore sur la technique ancienne de la fonte au bois. 
En 1863, elle est supplantée par la Moselle, jusqu'alors en seconde 
position, qui entame une expansion continue jusqu'à la Guerre de 
1870. En 1869, avec 350 000 tonnes, elle fournit un quart de la fonte 
française. 
Trautmann poursuit : « Dans la vallée de la Moselle, la situa­
tion économique des mines de fer est bien différente, et je crois 
qu'il existe en France peu d'industries métallurgiques où l 'on puisse 
produire du bon fer au coke ( . . .  ) . Si de plus cette industrie obtient 
la construction du chemin de fer de Cocheren à Uckange(18), le 
canal latéral à la Moselle(19) et des tarifs modérés pour les trans­
ports, elle peut en toute sécurité et avec avantage soutenir la 
concurrence de l 'Angleterre. Je suis donc convaincu que la vallée 
de la Moselle, au lieu de voir diminuer le nombre et l 'importance 
de ses usines à fer, les verra au contraire s'accroître, que le gîte 
d'hydroxydé oolithique qui borde les deux versants des vallées de 
la Meurthe et de la Moselle acquerra une plus grande valeur indus­
trielle, que des industriels des autres contrées métallurgiques cher­
cheront à s'y établir et à y apporter leurs capitaux. C'est en vue de 
cet avenir qu'il faut, je crois, être circonspect pour l 'instauration de 
nouvelles concessions amodiées à des particuliers étrangers à l 'in­
dustrie et qui ne les céderaient aux maîtres de forges que chers 
deniers, quand l 'Etat peut réserver ces richesses minérales pour 
ceux qui veulent les mettre en valeur ». Il s 'empresse cependant de 
préciser que : « ces considérations ne [lui] sont pas suggérées par la 
demande de concession de M. Pougnet. La mine de M. Pougnet 
trouvera toujours par sa position, un débouché dans les usines prus­
siennes, elle sera probablement la seule qui continuera à exporter, 
dès que M. Pougnet aura construit le chemin de fer [ . . .  ] de Marange 
à Maizières et quand les études seront terminées ». Les faits contre­
diront cet optimisme . . .  
17) Traité de libre-échange de janvier 1 860 conclu par Napoléon III avec l'Angleterre qui 
libéralise les échanges pour dix ans en abaissant les droits de douane sur les matières pre­
mières et les produits industriels. Il provoque l'hostilité d'une très grande partie du patro­
nat traditionnellement protection ms te. Par contre, pour un industriel comme Pougnet, 
dans un contexte de forte demande des usines sarroises, c'est une chance inespérée. 
1 8) En juillet 1857, le tracé de la ligne de chemin de fer entre Sedan et Thionville était 
adopté. Se posait encore la question de sa prolongation vers l'Alsace. Après de nombreux 
débats, le gouvernement retenait en mai 1863 le principe d'une voie entre Thionville et 
Cocheren. La question du tracé divisa les villes du département, en particulier à propos du 
tronçon Thionville-Carling. La voie ne sera finalement ouverte au trafic local qu'en 1883. 
1 9) Il faudra attendre 1932 pour que s'ouvre le CA.MI.FE.MO. (Canal des mines de fer de 
Moselle). 
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Dans son rapport, Trautmann évoque ce qui a sans doute été 
l 'élément déterminant dans l 'accord donné à Pougnet : « D'un 
autre côté, je  suis convaincu que M. Pougnet qui a déjà si largement 
contribué au progrès de l'industrie de la Lorraine, surtout du bas­
sin houiller de la Moselle, ne se contentera pas d'exploiter pour 
exporter mais qu'il créera une usine de fer à Maizières. Quand le 
puits de Carling fournira la houille, cette usine se trouverait dans de 
très bonnes conditions ». 
Le minerai marangeois est exporté vers Creutzwald mais sur­
tout en Prusse à Burbach ( 1 968 tonnes entre mai et septembre 
1859), Sankt-Ingbert (Frères Kraemer) et à Neunkirchen (Usine 
Stumm). Mais la mine connaît une production pour le moins chao­
tique qui est interrompue à plusieurs reprises . . .  Elle s'avère être un 
échec. De fait, son exploitation cumule plusieurs difficultés : 
- le transport : il faudra attendre la fin 1863 et la mise en service de 
la voie ferrée des pierres de Jaumont pour que le minerai puisse 
être transporté à coût moindre. Par ailleurs, l 'ouverture du canal 
des houillères entre la Sarre et Nancy fait que les Sarrois achè­
tent des concessions aux alentours de Nancy, 
- l 'implantation du carreau, à flanc de colline, empêche toute 
extension, 
- la qualité du minerai, extrêmement pauvre dans cette zone, hors 
des limites d'exploitabilité, 
- les capitaux nécessaires à un plus grand développement sont diri­
gés essentiellement sur Carling, Jes coûts d'exploitation d'une 
mine de charbon par puits étant sans commune mesure avec ceux 
d'une mine de fer dont J 'entrée est à flanc de coteau. 
Conscient qu'il lui faut étendre son domaine minier Pougnet 
tente sans succès de contourner la législation qui interdit la déten­
tion de plus d 'une concession. Il fait solliciter les champs miniers 
au sud de Marange par des hommes de paille, Claude Million, 
conseiller général de la Meuse et Victor Doé, conseiller général et 
maître de forges en Haute-Marne, mais la  tentative échoue. 
L'ingénieur des Mines, qui a éventé la manœuvre de Pougnet, justi­
fie ses choix : « Seulement comme le gouvernement est le souverain 
dispensateur des concessions et qu'il les institue non pas en vue de 
l 'intérêt du demandeur, mais bien pour le bien public, il demande 
la réunion de certaines conditions. Il exige que le concessionnaire 
réunisse les garanties de fortune et de capacité que réclame une 
exploitation de mine ; de plus, il faut que l ' institution de la conces­
sion réponde à un besoin réel ,  c'est-à-dire qu'il faut que la mine 
puisse être exploitée et que les produits trouvent un débouché assuré 
dans l 'industrie du pays( . . .  ) . La concession voisine de Marange 
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L'entrée de la mine de Terne\. Elle a été détruite en janvier 1 995. 
En haut à gauche, la rampe du treuil de Jaumont. Cliché Claude Hieulle. 
avait été instituée principalement en vue de l 'exportation vers 
Sarrebruck, mais il fallait également un chemin de fer pour pouvoir 
lutter avec le Luxembourg et le concessionnaire, prévoyant la 
concurrence prochaine des minerais de Frouard, a renoncé à cette 
construction qui entraînerait une dépense de 200 000 francs. Ainsi, 
non seulement on n'exportera pas par la suite, mais on ne le fera 
pas aujourd'hui »(20). De fait, Trautmann reconnaît l 'échec annoncé 
de la mine Marange . . .  
Pougnet devra attendre l 'instauration de l a  loi minière alle­
mande qui lève l 'interdiction de cumul en 1872 pour essayer d'ache­
ter la concession voisine de Jaumont, puis Saulny. Sa volonté d'en­
treprendre est intacte : « Avec l 'obtention de cette concession i l  me 
serait permis d'augmenter significativement mon extraction et 
d 'étendre mes chantiers, d 'en établir de nouveaux le long des ter­
rains oolithiques et pour ces raisons, d 'établir l 'usine métallurgique 
à créer à Maizières. J 'ai sollicité la concession de Saulny pour deux 
raisons et avant toute chose pour posséder un nouveau champ à 
exploiter au milieu d'une région très peuplée, car à Marange, la  
question ouvrière est  rendue toujours plus difficile et, chaque jour, 
il devient de plus en plus dur de trouver des ouvriers pour un prix 
acceptable. Pour Saulny au contraire, je trouverai des ouvriers dans 
les lieux très habités de Saulny, Woippy, Devant-les-Ponts, Plappe-
20) A.D.M.M. 8 S 155. Rapport du 28 mars 1861 . 
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ville, etc. Le transport de Saulny à la gare de Devant-les-Ponts 
serait extraordinairement allégé. La route de Briey vers Metz est 
pratique, bien plus large que ce qui est exigé pour la circulation. On 
devrait sans doute obtenir la permission d'y poser des rails. De 
Saulny à Metz, elle est  parfaite. Le minerai de Saulny serait pour le 
moment fondu à Maizières et plus tard vraisemblablement directe­
ment employé à Devant-les-Ponts, aussitôt que les bénéfices réali­
sés par l 'usine métallurgique de Maizières permettront d'en fonder 
une seconde à Devant-les-Ponts »(21). 
Dans le même temps, en 1872, il achète des terrains pour la 
construction de forges à Maizières. Mais sa mort, le 5 juin 1873, 
interrompt ces projets. Le 15 février 1873, les fils Pougnet obtien­
nent les concessions Saulny (267,53 hectares) et Plesnois (32,43 
hectares) le 17 février 1874, champs miniers qui ne seront j amais 
exploités. 
Un « aristocrate bourgeois » au dynamisme impressionnant 
Le dynamisme de l'industriel ne s'est nullement émoussé avec 
le temps, l 'exemple précédent le démontre, Pougnet a toujours un 
projet en perspective . . .  L'exemple le plus impressionnant, de ce 
point de . vue, est sans aucun doute celui que rapporte son fils 
Thomas Maximilien dans un courrier adressé le 26 juillet 1870 au 
sous-préfet de Sarreguemines, alors que la guerre est déclarée 
depuis tout juste une semaine, onze jours avant la première des 
défaites françaises à Spicheren : « Vous connaissez les efforts 
suprêmes qu'en ce moment nous faisons à Carling pour, sous le feu 
des Prussiens, donner de la houille à la Compagnie de l 'Est » .  
Arrive cette phrase extraordinaire : « Mon père ne peut s'occuper 
d'autre chose ; il est à Paris pour s 'entendre avec son conseil d'ad­
ministration pour le personnel que nous enverrons à Sarrebruck 
aussitôt la prise de cette ville »(22). Cette fois, la formidable capacité 
d'anticipation de Maximilien Pougnet est prise en défaut : l ' issue 
des combats ne laissera aucune chance à ce nouveau projet. . .  
A bien des égards, Pougnet est un personnage remarquable, 
tant par sa volonté, son dynamisme que par son esprit d'entreprise. 
Il a senti l 'importance qu'allait prendre l 'industrie. Cet homme a un 
talent incontestable. Ses échecs et ses tâtonnements sont le lot de 
toute entreprise qui bouleverse les cadres économiques anciens. I l  
faut également une certaine dose d e  courage (ou d'inconscience ! )  
21 )  A.D.M. 2 1  A L  93. Lettre d u  8 septembre 1872. 
22) A.D.M. 2 OP 619. 
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pour s'engager en 1853, 
dans l 'ouverture d 'une 
mine de sel et au même 
moment dans celle d 'une 
mine de charbon . . .  N'ou­
blions pas que Maximilien 
Pougnet est un homme 
jeune lorsqu'il se lance 
dans ses entreprises les 
plus importantes : il a 
trente-cinq ans au mo­
ment où il fonde la  
Compagnie houillère de 
la  Moselle et  celle qui 
gère la mine de Varan­
géville, il a quarante ans 
lorsqu'il entreprend les 
premiers sondages sur 
les flancs de la vallée du 
Billeron. 
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Ce qui impressionne Les activités de Maximilien Pougnet. 
également, c'est l 'éten-
due spatiale de ses projets, une ambition qui semble faire abstrac­
tion des distances dans une période où les malles-postes circulent à 
une vitesse de 17  à 18  kmlh seulement ! S'i l  s'affranchit des 
distances, il en fait de même avec les frontières et raisonne en terme 
d'espace commercial plus qu'en terme d'espace politique. C'est en 
cela aussi que sa démarche est novatrice. Il commerce aussi bien 
avec la  Prusse, qu'avec le Palatinat bavarois ou le Grand-duché de 
Bade. En ce sens, il est bien l 'incarnation du capitalisme naissant. . .  
Un dynamisme et une volonté de cette sorte, aussi forts soient­
ils, ne suffisent pas à eux seuls. Cela nous amène à nous interroger 
sur la fortune de Maximilien Pougnet. I l  est très difficile de répon­
dre à cette question pourtant essentielle pour comprendre les 
mécanismes qui lui ont permis de se lancer dans ses multiples entre­
prises qui nécessitent des capitaux considérables. Nous nous auto­
risons cependant à penser que pour un certain nombre d'entre elles, 
son rôle aura été plus de réunir les bailleurs de fonds et les capi­
taux, d 'organiser les sociétés, plus que d'y amener en propre des 
masses importantes d'argent. Dans la phase initiale du développe­
ment industriel ,  l 'autofinancement est largement pratiqué et 
couvre d 'ailleurs les besoins, dans un premier temps du moins. Les 
capitaux investis le sont le plus souvent à l 'échelle régionale, par 
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des réseaux locaux de familles, de marchands ou de propriétaires. 
Nous sommes bien dans ce cas de figure. Comme beaucoup d'in­
dustriels de l 'époque, c'est dans la famille et chez les proches qu'il 
trouve son assise financière. Effectivement le père de Maximilien, 
Maximilien François Henry Pougnet est négociant et dispose d'une 
fortune conséquente à Strasbourg. Le jeune maire de Landroff a 
peut-être pu également bénéficier des capitaux de sa famille mater­
nelle, les Roget. Maximilien tire des revenus conséquents de ses 
terres de Landroff. Au départ de ses entreprises, Maximilien trouve 
une bonne partie de ses ressources dans les revenus de la terre qu'il 
a pu acquérir là  aussi grâce à l 'aide de sa famille, nucléaire ou élar­
gie(23). C'est une des caractéristiques du patronat naissant. La terre 
est une garantie aux yeux des bailleurs de fonds, elle constitue la  
possibilité d'un gage hypothécaire fiable. La terre aura été en 
quelque sorte un moyen plus qu'une fin en soi, un passage entre le  
négoce paternel et  ses entreprises industrielles. 
Le noyau familial initial ne suffit cependant pas pour trouver 
l 'argent nécessaire aux projets de Maximilien : il faut l 'étendre aux 
beaux-frères Théophile Garnot et Eugène Rolland, puis sans doute 
aux « alliés ».  Rolland lui ouvre aussi des réseaux de financement 
par le biais de l 'étude notariale de Rémilly, directement liée à sa 
famille. L'historien Henry Contamine évoque le rayonnement de la 
société aristocratique sur les villages situés autour des riches rési­
dences campagnardes, le « patronage » qu'elle y exerçait. I l  ajoute : 
« Mais ce rayonnement n'était point l 'apanage de la noblesse, car 
de grandes familles libérales savaient parfaitement l 'exercer : la 
« tribu » des Rolland, des Valette, des Pougnet, jouissait ainsi entre 
Rémilly et Morhange d'un droit de patronat assez étendu pour que 
ses ennemis aient pu l 'accuser de s'y comporter en pachas »(24). 
Le fondateur de la mine de Marange fait incontestablement 
partie de la catégorie sociale que Fernand Braudel et Ernest 
Labrousse ont justement qualifiée « d'aristocratie bourgeoise », 
c'est-à-dire une aristocratie composée de grands hommes d'affaires 
et de capitalistes riches et entreprenants, d 'hommes nouveaux issus 
souvent des classes moyennes. Elle se caractérise par son esprit 
d 'entreprise. Au même titre que l 'aristocratie nobiliaire, cette aris­
tocratie bourgeoise libérale et républicaine a ses zones d'influences, 
ses alliances familiales, ses châteaux . . .  A Rémilly, les Rolland ont 
23) Pour une estimation plus précise de la fortune de Maximilien Pougnet et l'évolution de 
ses biens, voir Alain GATTI, op. cÎt., p. 17 et 66. 
24) Henry CONTAMINE, Metz et la Moselle de 1814 à 1870. Etude de la vie et de l'admi­
nistration d'un département au XIXe siècle. Tome 1. La vie sociale, économique et politique, 






1753 · 1821 1 
Auguste Adolphe Prosper 
ROLLAND ROLLAND ROLLAND 
1797.1859 1803·1836 1799 ·1873 
Claude François POUGNET 




1753 · 1821 
Françoise Maximilien Mathilde Roger Alfred Henry 
POUGNET POUGNET POUGNET POUGNET POUGNET 7S' 







La « tribu » Rolland-Pougnet Relations familiales et d'affaires. 
fait de leur château un véritable « foyer des arts et des lettres ». A 
Landroff, comme l 'aurait fait un aristocrate, Pougnet organise en 
1861  des chasses à courre dans les bois de la commune pendant les­
quelles i l  abat loups, renards et sangliers(25). Il dispose d'une garde­
robe conséquente. Ce n'est pas sans raison qu'à Landroff la maison 
de Pougnet est appelée « le château » et la rue qui y conduit rue du 
Château . . .  Cette demeure en impose plus par son ampleur et son 
caractère massif que par la finesse architecturale qui caractérise 
alors les résidences de la haute bourgeoisie mosellane. Elle compte 
plus de soixante fenêtres. 
25) A.D.M. 2 Op 620. 
Maisons Pougnet 
à Landroff. 
Au premier plan, 
le « Château ». 
Photo Alain Gatti. 
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Maximilien Pougnet en politique 
Les mandats électifs de Pougnet assoient son autorité locale. 
Le rayonnement de la « tribu » est suffisamment puissant pour 
imposer ses candidats : l ' influence de la famille Rolland a sans 
doute été essentielle pour favoriser l 'élection de Maximilien, alors 
jeune homme de vingt-neuf ans, arrivé depuis quatre ans seulement 
de Strasbourg, n'ayant que sa belle-famille comme ancrage local. 
Le réseau est aussi suffisamment fort pour faire rejeter plus tard le 
candidat officiel du préfet aux élections cantonales et contrecarrer 
la puissante machine électorale que devient, en pareil cas, l 'admi­
nistration départementale . . .  Dans une lettre du 27 juin 1852, le 
sous-préfet de Sarreguemines note : « L'ascendant de M. Pougnet 
ne permet aucune opposition »(26). 
Pougnet est candidat aux élections au Conseil général du 20 
août 1848, les premières qui se déroulent au suffrage universel. I l  
est élu e t  devient l e  benjamin de  l 'assemblée. Démocrate, i l  siège 
dans une assemblée au libéralisme modéré. I l  en devient le secré­
taire dès 1848. Les prises de parole de Pougnet au Conseil général 
de 1848 à 1851 sont particulièrement intéressantes : outre les inter­
ventions de politique générale, il privilégie le domaine de l 'instruc­
tion et de l 'enseignement agricole, déclarant notamment : « La loi 
met à la charge du père la nourriture matérielle du fils ; ne peut­
elle, ne doit-elle pas, à plus forte raison, lui imposer la nourriture 
de l 'esprit ? ( . . .  ) Le suffrage universel appelle aujourd'hui tous les 
citoyens à prendre part aux affaires du pays ; n 'est-il pas indispen­
sable qu'ils sachent écrire et lire leur bulletin électoral ? Prendre 
dans sa main un billet que l 'on ne peut lire et le porter dans l 'urne, 
ce n'est pas exercer un droit, c'est subir un vasselage »(27). Il s'op­
pose à la future loi Falloux qui envisage que les associations reli­
gieuses puissent proposer des instituteurs au choix du conseil muni­
cipal : « Nos principes d'égalité veulent que la surveillance de l 'Etat 
s'exerce sur tous les établissements d 'instruction publique, de quel­
que nature qu'ils puissent être. Sous un gouvernement républicain, 
l 'Etat c'est tout le monde »(28). 
Le 3 septembre 1851 ,  il combat la réforme de la constitution qui 
avait pour objectif de permettre à Louis-Napoléon Bonaparte de se 
maintenir au pouvoir. Pougnet prononce à cette occasion une véri­
table profession de foi républicaine : « Je suis hostile à tout projet 
26) A.D.M. 37 M 
27) A.D.M. 3 N 3 et 3 N 4. Procès-verbaux des délibération du Conseil général. Séance du 
25 novembre 1849. 
28) Idem. 
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de révision parce qu'à mes yeux ce projet, chez un grand nombre de 
ses partisans, marque le désir, non pas d'améliorer les institutions 
républicaines, mais celui de les détruire, et que je suis convaincu 
que la République seule peut assurer le salut et la prospérité de la 
France. ( . . . ) Une constitution ne peut se faire qu'après une grande 
crise, qu'après une de ces crises qui réunit tous les partis sur un ter­
rain commun et qui, comme en 1848, ne leur laisse qu'une voie de 
salut. Aujourd'hui la situation n 'est pas la même, et aussitôt la 
constituante de 1852 réunie, vous verriez tous les hommes qui 
depuis trois ans sont unis par la haine commune de la République, 
se séparer et vouloir chacun tourner la victoire à son profit : les 
Légitimistes appelleront Henri V, les Orléanistes la Régence, les 
Bonapartistes l 'Empire, enfin les Républicains seront là, et il faudra 
compter avec eux. De cette situation, Messieurs, il ne pourrait 
sortir que le plus affreux des maux, la guerre civile. Au nom des 
principes de liberté, d 'ordre, de salut social, je vote le rejet du vœu 
de révision de Constitution »(29). La réforme n'étant pas adoptée le 
2 décembre 1851 , c'est le coup d'état . . .  
En 1852, Maximilien Pougnet est réélu au conseil général, mal­
gré la pratique des candidats officiels, pour l 'élection desquels 
l 'administration fait pression. Son implantation est à l 'origine de 
son succès. I l  réussira constamment à tenir en échec le candidat 
officiel dans le canton de Grostenquin, que ce soit en 1852 ou trois 
ans plus tard. C'est une prouesse . . .  
Il échoue cependant à l a  députation aux élections partielles de 
septembre 1 868 contre le candidat officiel, l 'inspecteur général des 
Ponts et chaussées Le Joindre. Il bénéficie du soutien du Courrier 
de la Moselle, organe de l 'opposition républicaine, soutien qu'il n'a 
cependant pas sollicité(30). Si  Pougnet se présente c'est, selon ses 
adversaires, par dépit de n'avoir pas été choisi comme candidat offi­
ciel. Il est très nettement battu(31) .  
Dans les heures sombres qui suivent l 'invasion prussienne, il 
brigue une nouvelle fois un mandat de député aux élections provo­
quées en février 1 87 1  pour élire une Assemblée nationale qui 
puisse signer la paix après la chute de Napoléon III .  Le scrutin a 
également lieu en Alsace et Moselle occupées. Pougnet figure sur . . .  
deux listes à l a  fois, celle des Candidats patriotes et l a  liste de 
Conciliation. La première est plus progressiste, plus à gauche que la 
seconde et nettement favorable au gouvernement de la Défense 
29) Idem. Séance du 3 septembre 1851 .  
30) A.D.M. 1 T 234. Courrier de  la Moselle, 12  septembre 1868. 
31 )  Pougnet recueille 8 209 voix contre 22 015 pour Le Joindre. 
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nationale. Son objectif est clair : « Au moment où la France envahie 
est menacée dans l'intégrité de son territoire, ce n'est pas la forme 
gouvernementale qu'il s'agit de discuter, c'est la Patrie qu'il faut 
sauver ( . . . ). Nous sommes autorisés à déclarer que les citoyens por­
tés sur notre liste sont fermement animés des mêmes sentiments. I ls 
n 'ont qu'un autel : la Patrie, qu'un drapeau : la Liberté ! Quand la 
Patrie est en danger, quand le pouvoir central n 'existe plus, c'est un 
impérieux devoir pour tous les hommes de cœur, quels que soient 
d'ailleurs les liens qui puissent les rattacher à un parti, de s'unir 
pour la défense commune, de se constituer en république, afin de 
contribuer, chacun dans la mesure de ses forces, au salut de la 
Nation »(32). 
Pougnet figure également sur la liste de Conciliation, plus 
conservatrice, qui comprend aussi bien des royalistes que des répu­
blicains modérés. Les candidats républicains l 'emportent large­
ment. Pougnet est le premier des non-élus(33) . . .  
Le parcours politique de Pougnet a évolué avec le temps, 
d 'abord républicain, il se rapproche progressivement de l 'Empire 
et - bien qu'il se présente contre les candidats officiels - il entretient 
d'excellentes relations avec les autorités, parfois même ambi­
guëS(34) . Notable libéral et industrialiste, peut-être influencé par les 
idées saint-simoniennes, Pougnet a d'abord le souci de ses entre­
prises et de tout ce qui peut permettre leur développement. La poli­
tique et le social sont des moyens qu'il met à leur service avec par­
fois une certaine dose d'opportunisme. 
L'œuvre de Maximilien Pougnet anéantie 
A la  mort de Maximilien Pougnet, le 5 j uin 1 873, ses fils 
reprennent le flambeau. Thomas Maximilien dirige l 'exploitation 
des carrières de Jaumont. I l  étend leur surface. I l  devient maire de 
Landroff. Conseiller général en juin 1873, il refuse de prêter ser-
32) « Les élections dans le département de la Moselle », Fascicule I I ,  185 1-1871,  Faculté des 
Lettres et Sciences humaines de Strasbourg, Collège littéraire universitaire de Metz (vers 
1964). 
33) Neuf républicains sont élus. Parmi eux Léon Gambetta recueille, en seconde position, 
plus de cinquante-cinq mille voix sur soixante-dix-huit mille votants, le dernier élu trente­
trois mille six cent trente-deux. Pougnet joue de malchance : il arrive juste derrière et, avec 
vingt-quatre mille cinq cent soixante-seize voix. 
34) Pougnet écrit le 7 août 1865 au sous-préfet de Sarreguemines à propos des élections 
municipales de Carling pour que le comptable de la Compagnie houillère de la Moselle, 
Christophe Schoumert, ancien instituteur à Landroff et ancien juge de paix du canton, soit 
renommé maire de L'Hôpital-Carling. L'industriel s'attaque aux adversaires de 
Schoumert, de manière particulièrement basse, mettant en cause jusqu'à leur vie privée. Sa 
lettre commence par : « Mon cher sous-préfet » et se termine par l'expression de ses « sen­
timents les plus dévoués et les plus affectueux » (A.D.M. 48 M 7). 
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ment à la constitution alle­
mande et ne peut siéger. Il 
disparaît brutalement le 18  
juillet 1880, emporté par la 
maladie. 
Le second fils, Eugène 
est l 'un des fondateurs en 
1873 de la Société minière 
et métal lurgique de Mai­
zières-Iès-Metz. Elle débute 
la construction d'un haut­
fourneau dans cette com­
mune qui en restera aux 
fondations, victime de la  
récession économique. 
Elu député au Reichstag 
en 1874, il fait partie des 
quatre députés mosellans 
protestataires qui, avec leurs 
collègues alsaciens, renou­
vellent leur refus de l 'an-
nexion et leur attachement 
La chapelle funéraire de la famille Pougnet 
au cimetière de Landroff. Photo Alain Gatti 
à la France. La déclaration faite, il quitte Berlin pour ne plus y 
revenir. Après la liquidation de la Société minière et métallurgique 
de Maizières-lès-Metz en faillite, il prend la direction des carrières 
de Jaumont et d 'Amanvillers laissée vacante par la mort de son 
frère. 
Eugène Pougnet est bibliophile et grand collectionneur : « Les 
collections de M. Pougnet occupent sept grandes salles. Quantité de 
spécimens, surtout des minéraux et des fossiles, restent encore à 
classer et trois nouvelles salles vont incessamment être aménagées 
à cet effet. M. Pougnet a une prédilection particulière pour les fos­
siles dont il possède pas moins de quatre mille cinq cents cartons 
entièrement déterminés. Sa collection d'insectes est incontestable­
ment une des plus complètes qu'on puisse imaginer : elle ne com­
prend pas moins de seize mille sujets ; les coléoptères, à eux seuls, 
figurent dans ce chiffre pour dix mille environ. M. Pougnet vous 
montre plus de cent cinquante échantillons de poissons, et les batra­
ciens figurent dans la collection au nombre de deux cent cinquante 
environ. La faune ornithologique des différents pays comprend à 
peu près mille deux cents sujets. M. Pougnet est aussi numismate 
et possède huit mille monnaies, soit environ trois mille pièces 
romaines et cinq mille pièces de la Lorraine, de Metz, de France, 
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d'Allemagne, de Belgique et d'Italie »(35) . I l  engloutit ainsi une part 
de sa fortune. I l  a confié la gestion de ses biens et de ses affaires au 
notaire de son père, Adolphe Gandar de Rémilly, un petit-fils 
Rolland, donc un membre de la « tribu ». Mais celui-ci pratique une 
gestion hasardeuse qui le met en faillite en janvier 1887, entraînant 
dans sa chute le dernier fils Pougnet. Le retentissement de la faillite, 
dont les journaux rendent compte avec une grande précision, est 
considérable dans la région de Rémilly-Grostenquin. De nombreu­
ses familles modestes sont spoliées ou ruinées(36). Les carrières de 
Jaumont sont placées en liquidation, les collections d'Eugène et ses 
biens sont vendus aux enchères les 3 et 4 août 1887. Ses collections 
sont acquises essentiellement par l 'Université de Strasbourg et le 
Musée municipal de Metz. 
La fortune construite à force d 'audace et de travail par 
Maximilien Pougnet est anéantie . . .  Comme dans un mauvais roman, 
le dernier de ses descendants quitte précipitamment Landroff, ruiné. 
La Landes Zeitung du 7 février 1887 écrit : « Celui-ci a laissé der­
rière lui, à son départ, toute sa fortune personnelle et n'a emporté 
que son linge de corps, les portraits de famille et les anneaux de 
mariage de ses parents »(37). Nous savons juste qu'il part « à l'étran­
ger », sans doute en France. Nous perdons ensuite sa trace. 
Comme Thomas Maximilien, Eugène Pougnet était célibatai­
re ; cette lignée s'est donc sans doute éteinte avec lui. L'œuvre de 
Maximilien Pougnet ne lui aura guère survécu. Elle n'aura en fait 
duré qu'une génération, la sienne, signe qu'elle a reposé avant tout 
sur le talent d'un homme . . .  Son échec aura sans doute été de ne pas 
avoir réussi à inscrire ses réalisations dans le temps, ni à fonder une 
« dynastie » qui aurait permis que durent ses entreprises et surtout 
sa mémoire. 
Par ces quelques lignes, nous avons souhaité faire sortir 
Maximilien Pougnet de l 'oubli dans lequel il est fort injustement 
tombé et rendre hommage à la mémoire d'un des pionniers de l'in­
dustrie lorraine moderne(38) . . .  
Alain GATII 
35) Journal d 'Alsace du 4 juillet 1 886, Archives municipales de la Ville de Strasbourg, 
Fonds Hoffmann. 
36) Le traumatisme est toujours présent dans la mémoire orale des villageois de Landroff, 
. plus de cent dix ans après les faits. Gandar écopera de trois ans de prison en juin 1887 pour 
« détournement de fonds dans l'exercice de ses fonctions ». 
37) Archives municipales de la Ville de Strasbourg, Fonds Hoffmann, Landes Zeitung, 6 
août 1887. 
38) La ville de Marange-Silvange a décidé de donner le nom de Maximilien Pougnet à une 
rue de l'ancienne cité minière de Ternel, en hommage au fondateur de la mine Marange. 
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